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GOHBIN ET D.AUBECOUIIT
IPar' exemple. lit-elle, ce jeune hom me qui vient tonjours

avec sa mère et sa sSeur, et quii se tient si bien ... Nel'avez-vous
pas remarqué..., auiprès die nouns... ; lin peul aui-dessouls dut
banc d'oeuvre ? ... grand? Tui sais bicn qui je veuix dire,
Stéphanie ?--Ma tante ?..." Te baissai la tète suir nma broderie,
sentant que je rouigissais. Il Vous parlez de M. Darcet, s'écria
le cu-ré, 'M. Germain Dirct !Ahi 1 mon cher comte, voilà qui
VOUS condamne. 'M. Dai-cet 1 comment n'y «hj pa' og
Un savant comme vouls, àl la fortune près, qui n'a rien, je cr-ois,
qui'unte mère et une soeur, à nouirrir ...C'est être occuipé cela!
Eh bien, jamais il. ne maniquie les offides.- IJAi'cct ? dit ma
tante; je nie connais point cette famille.-Ce n'est pas une
famille, reprit le cuiré; miais je défie qu'on trouive de pluis
hlonnêtes geils. C'est l'honneur même ;et, qiuant à la piété,
rarement on en voit d'auissi solide.-Germiain Daricot 2 dit à
soni touir M. de Tourrnagn-ie, je nie sais où j'ai enitendulL pronlon-
cer ce uo.Pu-teà l'Académie dles sciences, continuia le
cuaré _M. Darcet est uni homme véritablement instruiit. Je
crois qul'il a fait uni livre, mais j'ai peul' qui'il ne réuississe pas
il est trop modeste et trop fier pouir gagner deos prênieiirs.-
.Bahli s'il a clui mérite, reprit 'M. de Touirmagne, les prôneuris
viendront di'eux-mêmies,. Darcet .le suiis sûr quec j'ai vut ce
nom11-là (1qulqu part. De qutoi s'ocupe-t-il ?-Je l'ignore. IL
parle pil de ce clii le concerne. JIe sais seuilemntt qu'il a
beauicouip voyagé. 'Mais, Madame la miarqulis', c'est presque
votre compatriote ; il est 17 uén.A fit nia tantLe ;sa
piété alors nie m'étonne pas. Bont Sang nie petmntr-Oi
acheva le cuiré ; sont pèr'e était uni pro rétaiî e cie campagne
quli le fit parfaitement élever et qui n'eut, que le tort cie liii
laisser' peul de bien. D'accord avec sa mère, femme distinguiée,
notr-e jeune homme a dépenisé une partie de sa fortiine eil
voyages d'étudfes. Soni travail supplée à l'insu flisance din
r'este.'

JLa clion \eîsation liiie cd'objet, noîl) palr ma fati te. Volis
devinez si elle méatagréab)le ! Ce n'est pas la dernière fois,
je vouis enl réponids, qu'on aiurla parlé de'M. Dai cet, dans le salon
(le Minle la mnarqulise cI' Aln beCOurt-. Vendéen 1 v'oi là uln coup
dlu ciel.

Ad ien. Je courîs citez nioui librauir'e. Il mie vient une idée
mervei ~ tlice qî je mi'étonnîe (le n'avoir pas elle pi ils tôtL.
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Voici ce qule j'ai fait chez mon libr'air'e, et je compte qule
votis nie reofuserez pas un peu d'adiraiiiti ani génie qule je
déploie.

Après avoir acheté ponit' ma tante le plus beau des livres
d'henî'es, je demand11(e si l'on n)'auirait pas un ouivrage de
M. Germain Daîcet. " Quiel titre, 'Madameo ?-Je nie sais pas le
titi-e. - Madame a dit Germain Darcet ? - Ouii."1 Mon Dieul 1
aijotati-jo, en moi-même, cela n'est gilire connu.

Cependant le lib)raire feuilletait ses catalogues. Tout à coiip,
comme illuminé, il. prend une échelle, grimpe à une case
lointaineo, et saisit [In volume assez. gros dont il secouie la;

poui5sièrb :--Lei Phara onis d'apr,ès les hi.roglyplies ; I'9ll

d'un voyage en Egyjptc, par... Est-ce cela ? - N'en a-t-il lias fait
d'auntr'e '?-Non, NJlame-kh ! bien, c'est celuli-là.

Je m'empar'ai clu volume avec joie ; je venais dIe t'uîi'e 'l
hion que ce titr'e et ce sujet étaien t les pi usîop'sliiîî,
à inîtér'esser Nil. cie rton rnîagîie, q ni est fnîî -r ill ai:l l'01

cdans les Iiiéî'ogiyphels. Te vis, d'tun i'apiuie coîîp lî'l e,
pages fOît aêm tésde gî'ec, "do latiîî, d'aillemnani, n
comnpter' d'autres textes qui pouirraient bieni étie île ll'i

on cie l'égyptien. Bon ! Je payai vile, et j'empori'ti i1111 ii'

bien assuîrée cde nie pas m'enc11lornîir- avai de l'avoii' laI 10it
en tier-.

SértabemenVael'a II, et av'ec plaisiri, sali f, buien ili'lli
l'héàbreu, et le gr'ec ; cal', pouir le latin, dont les c'ann'a','sî
se î'efosaien t pas absollument à mla clir11051 é, je Pense ellir
dévoré unec partie, essayanilt cde Sav-oir ce que diisent l is
à quii nmon ami Germait fait VIonnei' de les citer. ~l
n 'ai pas tant cde mé'itle cruie vous pouî'î'iez le croir'e.

Bien cjne ce livre soit for't aul-dessIls cle ina portée, p

c'est Ltnt à ai un ioî'eeaui scionthi fle, l'auîilli. n'e
pas d' y percer' iî n peil. PlI sien r-s détails dIo voyago, q1111 i-s
obligé cie racontei', oh t bien l'accent cie solit cueli '. I )clil

tiodi ction, il expliquîe que coi-taintcs découvertes fai t'ý loi
lui vengen t absolu iient, la r'el igioni clos erre uî's et des ii

gos d'Liîn M. (le Volncy, qt ioe lieu conmliis pas, miais qi I iii

c'ètre l'ennemi dut cli ristiani suie. V'ous L-tî'îîvoiez quie
nîoblemen t (li t. A ilIeu î's, onl voit, sans quî'il s'ya'ut'
bien il a bravé et x-aiuc-il cie périls onl coiniant ces payvs : i
et, lor'squî'il clépeiiît la miisè'î' (los, labitants, on1 îevii ii
est adiniî'ableineîît. boit Sa c'onvoersation (loit afl)oiiil, il
traits et d'histoir-es cli ilité'esSeî'aieît ;Ili deornier- poi«1 ill

tante. Qiîantl -à M. (le 'loniiî'agne, on] je lne c'ommîis j,!i;ý ,
d igneo comte, ou1 'e tli vre fer'a ses cdél ices. A ia lit le I ý!. .il

aimera l'aiheir. .Je I';uiiliic in, mioi quih uc suis ':îi,
acalétinie.

Rieil (Ie iinti\'eaiti Poli- Mijuilîi. . d'e'cl'l;.i
allé passel' c liiltics jois' alx chIamnps, et je ni'ai l'il Ii: Ir'.
préselit cls Pbaiis ; niais demnainii os aillolis nu1 'l i

mon t d'i mportanîce. lema iii . .. 'l'ai foie à gnviîïi u
pl imiie onl vouis donnhanlt cette î ou ý'el le : oemaiii, je ;t
'Tenîez, dites-mo i, chèr'e Elise, si j'ai toit de cî-oirlO clii' la j:
viclîce appionive mes desseins.

N'ýous r'em plaçons unie foimme cde chiarge. Comime su n *ilý.1lt
claîîte, j'avais cenuaniM à M. le ctir î'Itqulqtue, bon uic î'ui
à quli il'onî Pût reîmettre ce poste honor'ale et s ls i

avaru ~ I taex m11e i'époîîiciiqi'i I a va it mon fait, etluiiva
ce mnatinî unie phiysioi oui ie de cî iaî-aîite ans, îî uî i, tw
mais la mncilI bu l' dii inonde, quii tona t(le st!iite G' ra 1(tle
per'sonne mue dlit cîu'el le étaiL t eu vo, torilbée ci'il île îo.,;t mil)
aisée, et qu'elle clucuchai t à servir, pouir noti rrir Ses eîlus
JTe mie souvins cIe ma mère. Néaînmoins, par pricletîco et îi'
r'cmplii' mon devoir, je demandai à cette paiî vie feîniii'' si
elle ponvait, se r'econmmander de cj iuclqli u aitri peî'solui tqui-l
NI. le curéS. 1, J'ai l'hoii non i, nie (li t-elle, cd'êtr'e commiîe ulelil is
lonîgtem ps (le Mm/iie liaicet, pfi i denie iire dans ce q iatie. 1
511 is cie soli pays> et elle a î'eclîeillîi chez elle piarî chlaiaý il
petite fille, onl attendati t qlC je0 sois placée.

(A conilec,).


